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A paris; 

chez  ïean  de  Bordeaulx  , ôc  îeaii 
MilIot,au  Palais. /(T/f, 
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Double  de  UvcJ^onfè  de  U TLo^ne  Megente^  mes 
re  du  Roy , k U lettre  ejcritte  a fa  Aîujejîê^ 
far  Monfîgneur  le  Prince  de  Condé^  le 
i^,de  Feurier  i6i^. 


ifti  O N Nepueu^Voftre  lettre  efcritte 
àMaifieres,  le  i^.  de ee mois,  m*a 
efté  prefencee  le  ir.  Elle  contient 
pluEeurs  chefs  , aufquelsie  voulois 
attendreàrerpondre  particnlierementjlorsque 
les  Eftats  generaux  du  Royaume  feroyent  af- 
femblez , jusque îe Roy  ^ Monfîeur  mon  fils 
ôc  môyauionsia  arrefté^^arTaduis  des  Princes 
officiers  delà  Couronne  , ôc  autres ptinci- 
paux  Confeillers  du  Roy , mondit  fieur,  6c  Fils, 
qui  font  auprès  de  nous,  d'en  faire  la  conuoca- 
tion , dont  nous  auions  donné  aduis  par  les  Pro. 
uincesdeuant  la  réception  de  voftredite  lettre, 
comme  vous  euffiez  appris  de  monCoufinle 
Duc  de  Ventadour , & dw  (ieur  de  Boifîize , que 
i auoisdépefchezvers  vous,  fi  vous  ne  fuffiez 
partydevoftre  maifon  deChafteauroux  , pour 
paffier  en  Champagne,  comme  vous  anez  faiél:, 
(fansnous  en donneraduis ) au  mefme  temps 
qu'ils  s'aclieminoyent  à vous,  Où  fi  depuis  vous 
leur  euffiez  mandé  approuuer  qu'ils  fulfent  al- 
lez ou  vous  eftes , comme  ils  s'y  font  offerts  par 
leurs  lettres,  qui  vous  ont  efté  portées  par  ho  m * 
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m e exprès.  î av  eu  ^ plaifir  decognoidre , par k 
leétiiie de  vofiiredite  lettre, que  vous  approu- 
uez  ladite  aiumbléc:  Car  c^ell:  vn  bon  remede 
pour  poui  u roir  aux.deioi  dres  que  vous  dites  a- 
noir  cours dfdans  le  R.oyaiiîne.  C^ed auiïî ce- 
Icyquiatçufionrs  efléplus  eftimé,  (Sc  déliré  de 
moy , & duquel  ie  kifeis  bien  ella-  crvfer  à l'en- 
trée de  k majorité  du  Roy , mondit  licur,  6c  fils, 
pourluy  reprelenter  en  vne  fi  notable  compa- 
gnie , le  palfé  de  ma  rçgence,  Lfinformerdu 
prefenc  , êc  mieux  r'eigler  toutes  ebofes  pour 
laducnir,  queie  n'ay  peu, faire ,3  mon  grand 
regret , duran  t mon  adminidration.  Mais  corn- 
me  depuis  vous  auez  enuoye  vne  copie  de  ladite 
lettre  a jNîc/ïïeurs  de  ia  Cour  de  Parlement  de 
cede  ville,  î,ay  creu  que  vous  la  diiiulgueriez 
encorcs  par  toutes  les  autres  compagnies  , Sc 
Froum.ces  du  Royaume, pour  en  mefme  temps, 
dcicrier  par  cour,  comme  il  fcmble  que  vous 
pietei^cz  raire  icy , la  direélion  Sc  conduiéte 
des  afriircs  publiçques  auprès  de  moy , à mon 
defaduantage  : car  les  plainéccs  que  vous  fai  tes, 
des  dcfordresquevousatrribuezà  ceux  quifer- 
uen:  le  Roy  auprès  de  moy  , sadrelFent  plus  à 
moyqukcux  : C'ed  vn  artifice  dont  lonvfcà 
poftç  .pcür  donner  aux  fubiecls  du  Roy  vne 
mauuaifc  odeur , & impreiîion  demesadions. 
C clt  peurquoy  i’ay  bien  voulu , en  attendant  k 
ttiMU*  dcldits Edats  generaux,  qnei ’aduanceray 
•.ant  qi.c ic poivi la  y vciis  iaiie Icatioir  , parad- 
Uri,(  c-,  ceqni  df  cor  tenu  en  la  pre/ente.  le 
rtn  n cnccray  conccncs  par  vous  dire  , mon 
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Nepneu^  que  vous,  & toute  îa  France,  elles  o- 
bligez,  quoy  que  vous  puiffiez  dire , ^ publier 
au  contraire,  de  recogncnHie  & confelter  ciiç 
leRoyauraeà  parla  fînguliere grâce  de  Dicu,& 
Fafliftance  que  i’ay  reccue  des  gês  de  bien,  ioiiy 
en  ma  PvCgence  , contre  l’opinion  commune 
dVn  repos  general  & plus  entier  , que  nous 
n'eunionso/éerperer, apres auoirpcrdu  le  feu 
Roy , mon  Seignenr,que  Dieu  abiolne  r la  feu- 
le prelcnce  duquel  contenoir  tentes  fortes  de 
personnes  en  deuoir&obeyffance)  donc  ie  ne 
puis  louer  alFez  Ta  bonté  cc  prouidence  diuine, 
6c  les  bons  François,  de  toutes  quaiitez,qui  onc 
en  cela  fidellement  feruy  le  Roy , mondii  fieur, 
& fils,  au  grand  befoin  queFcn  ay  eu  : Car  cha- 
cun a feeu  &veu  qiFelies  ontefté  mes  peines, 
mes  combats , & mes  continuels  trauaux,  pour 
maintenir  la  tranquillité  publique,qui  cft  enco- 
res  maintenant  eriuiee,&  trop  rndement,5cou- 
uertemcntairaiilieparceuxqui  deuroyëc  moins 
le  fàifeiîlsoîTt  commencé  dés  le  Sacre  du  Roy, 
mondit  lieur  & fils , ont  depuis  continue , com- 
me ils  font  encores,par  Tordre  & direclion  d Vn 
mefme  Corifeiliraduolie  librement  auoirquel- 
quesfois  eu  recours  à des  moyens  peu  coinie- 
nablcs  à la  dignité  du  Roy , mondic  fîeur,&  fils, 
pour  contenir  & retenir  en  deuoir  les  autheurs 
de  telles  trauerfes  : Mais  ie  Tay  fab'd  pour  éniter 
pis.  Ce  quiaefté  fouuenc  auflî  mal  leccgneu, 
qiTil  cft  à prefcnrmal  interprété  par  ceux^mef- 
mes  qui  en  ont  profité.  Cefl  la  cauTe  principale 
des  dclpenccs  que  vous  nommczàpierg  epro- 


digaÜtcz.qae  la  neceffité  du  Royaume  a 
torqiiéesde  moy,  contre  ma  propre  volonté, 
&qui  n’euffeiuenlicu,  fi  vous  m enfliez auffi 

afficluenementfortifieedevoftreaflîftance.que 

ie  l’ay  defiree , & vous  ay  donné  occafion  de  fai- 
re, pari  entière^  honorable  parc  quevousa- 
iKz  ttfufioiirs  euë  en  laconduitte  des  aiFaires, 
par  pieference  à toutes  autres  , comme  il  eft 
dcob  a vollre  qualité:  Maisieuepuis  que  iene 
meplaigne  à vous,  dequoy  vous  aiiez  taifl'é  cou- 
1er,  & p<3.iîcr  quatre années  demaRegence^ns 
ni  auoiraduertiedcs  malucrfàtions  i'urlefquel- 
les  vous  fondez  vo (lie  ineicontenrement.  Car 
ü vous  me  les  eufiîez  defconoef  tes  . i’v  enfTt^  an- 


7 

îilei  en  vn  Royaume  font  dé  tre^-dangercuîè 
confequence:  Tant  sVï3  fane  que  i‘en  aye  ap- 
pfouué  vne  feule , que  ietes  ay  toutes  deteftées^ 
pdndpallement  fi  tôiî  que  ie me  f^is  apperçeue 
que  Ton  voiîloic  s’en  feruir,  plus  peur  aduarsra* 
gerle« particuliers,  quepour bien  faire  aui'ef- 
uiceduRoy:  Au  contraire,  i’ay  coulîours  déd- 
ié, comme  ie  fais  encores,  de  movenner  , de 
tout  mon  pouuoir,voe  bonne  intelLgenceen- 
cre  tous  les  Princes,  Officiers  de  la  Couronne, 
&:  les  autres  Seigneurs  du  Royaume,  Maisi*y 
aytoudours  edé  trauerfee  , &c  empekhee  par 
Jesn:îermesinuentions,&  artifices  de  ceux  qui 
fomentent  encores  à prefent  celle  qui  fe  pre^ 
fente, Et  toutesfois  ils  ofent  encores  imputer 
aiixConfeilsquciay  fuiüis,  les  faélions  queie 
condemne,deqiioy  i’ay  fouuenr  fai€b  plainreà 
ceux  que iayeftimez  ypouuoir  apporter  quel- 
que reiîiede  : Si  i ay  commandé  bobkruation 
exadedesEdidsfaiefs  par  le  feu.  Roy  , pour 
affeurer  la  paix  du  Royaume , ainfi  que  i’ay  fou- 
uentfaiâ:,^ réitéré,  auec  grand  foing  , affe- 
ction ,&  ducerité , L'on  a publié  qucîe  kîifüis 
tels  commandemens  ü précis  , expiés  pour 
aiiciix  furprendieccux  de  la  Religion  pret'en- 
düe reformée, qui  s y endoimuoieiu , Et  séü: 
on  feruy, pour  les  ombrager  d auantage  , des  a!- 
iiances  que  nous  auons  traidéesda  cofié  d’Ef- 
pagnç,  comme  fi  elles  eftoient  bafiics  expies 
contr’eux  , de  leur  a-on  auffi  celé  , .ou  def- 
guiféàmefmefin  , celieque  nous  traiefoas  à 
prefent  en  Angleterre  , par  vofUe  adufs , de  la- 


quelle  mon  Cou(în  le  DucdeBoüiîIonaertcle 
principal  entremetteur , D’ailleurs , fî  quelques 
foisiay  vfé  d indulgence  à l'endroit  d’aucuns 
de  ladite  Religion  , après  auoir  commis  quel- 
que excez  contre  la iuftice,  la raiion  j&lefdits 
Edids , ils  ont  blaimé  ma  roIerance,&  patience, 
l’ont  defcriée , & inceiprerée  à mauuaife  fin  , Ec 
toutesfois il  eft  certain , fi  vous  auez  efié  auprès 
d e m oy , qu an t tels  accide n s fon t a r ri u ez  n au  o i r 
en  tels  cas^n’y  autres  qqi  ont  concerné  le  public, 
rienoLdonnèàvoftre  defçeu.  Telles  perlonnes 
euflentpeuteftre  defirc  que  ieuiFe  vie  de  plus 
grande  leuerité  en  telles  rencontres  , tant  par 
vengeance  particulière  , que  pour  engendrer 
noife  , ennuyez  de  la  durée  de  la  concorde  <Sc 
paix duRoyaume  n a-il efté  tencé& feuen- 
té  pour  exciter  des  mefeontentemens  , former 
despartialitcz , & fadions , èmoniioir  les  peu-» 
pies  à fedition  par  diiiers  moyens , par  gens  im- 
patiens , de  veoir  croiftre  le  Roy , auec  Ton  aage 
eniugeraent  , courage  , & en  ia  cogroiTance 
du  bien , de  du  mal  qu'il  reçoit  de  Tes  feruiteurs, 
Sc  fubieds  : Tels  offices  ont  eflé  faids  curieii- 
fement,pouren  trauerfantla  conduite  des  af- 
faires publiques , eflablir  celles  des  particuliers; 
Et  tout  ainfi  que  iay  trauaillc  fincerement  à 
maincenirlapaixdu  Royaume, en  faifant  exa- 
dement  obreruîr,,&  executer  lefdits  Edids  : lê 
n ay  pas  efté  moins  foigneufe  Sc  diligente  à con- 
feruer  les  amiticz  des  alliez , Sc  confederez  de  la 
Couronne  , tellement  que f en  ay  pluftoft  ac- 
creu,  que  diminué  le  t^iombre  : Véritablement 
i*ay  préféré  ladite^  Alliance  dTfpagne  à celle  dç 
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Saitoye/Maisie  n*ay  £Îen  faiâ:  en  celà  qüeîe  %ii 
Koymon  feigncur  n’euft  fa«ict  lors  que  Dom 
Pedro  de  Toledo  vint  vérs  Jiiy  de  la  part  du  Roy 
d'Efpagne,  s'il  luy  en  euftfaiéll'ouuerture^com- 
meils'yattendoir.  Depuis  ie  m'y  fuis  conduite 
entièrement  par  l'aduis  dedeu  mon  Coufin  le 
‘Comte  de  SoiiTons  qui  eftoit  auprez  duRoy^ 
quantla  première  proportion  en  fut  faite,  la- 
quelle vous  fuft  communiquée  par  moy , & par 
-ledit  Comte  voftre  retour  de  Guyenne,  & - 
fuftdcflors  approüuée  de  vous,  comme  de  luy, 
& de  tous  ceux  qui  en  eurent'  cognoiiïance, 
comme  vtile , bien  proportionnée  à laage , & à 
la  grandeur  du  Roy  : Et  puis  aÆ»incr  n’a'uoir  e« 
ilé  poulTee  à celle  preference  par  defaut  d afFe- 
^ion,  Sc  bonne  volonté  enuers  mon  freic  le 
Duc  deSauoye , Sc  fa  maifon  ^ ny  à autres  fins 
•que  de  la  confideration  du  mérité  dVne  telle 
alliance , êc  de  rafïèrmilîèment  de  la  paix  entre 
ccsdeuxRoys,yciîeà  la  GhreHieiicé  , Sc  plus 
'necelîairearErtacprcfentdes  aÆiires  du  Roy- 
aume,qu  en  autre  faifon  , Deqiioy  ledit  Du 
de  Bouillon  fuft  chargé,  d’efclairck  le  Roy 
la  grande  Bretagne  ,011  le  Roy  , '&  moy  1 
uoyafmes  exprès  pour  faire  cet  office  , qui 
rendu  fcmblable  en  mefrne  temps  aux 
Princes, Potentats, &alliez de  celle  Ce 
ne  , qui  ont  tous  monftré  lesauoir  reçeus  en 
bonne, part  : le  diray  dauantage , que  les  mo 
du  Confeil  qui  en  Ru  lors  pris,  n’onc  efté  mo 
confiderables  pour  ledit  Duc  de  Sauoye  , ôc 
£ftats , que  pour  la  France,  Vous  en  feauez 

B 


to 

raifonsGommemov  Mi.i5  reîsb^afmexit  àpre- 
fent  iefditb  Conîeils,  & Mariages  , qui  nefe- 
royeiu , peut  edre,  con-cience  de  le  preualoir 
an  Jefaduantagedi'  Roy  , monditfieur&  fils, 
du  repos  de  ia  Fi  an  ce,  d’vnéinauuaife  intel- 
ligence entre  ce§  Roys.  C’eft  pourquoy 
ilv  vfent  cncores  à prefenc  de  toutes  fortes  d'ar- 
tifices,*:^ de  ciligeiices  pour  en  retarder  Texe- 
curion  , en  intention  de  les  rompre  dif  tout,s’ils 
le  pcuuenc faire.  Mais  Felpere  que  nous  fçau- 
rons  bien  y remedier , auec  Fayde  de  Dieu , qui 
fauonfera  , s*il  Juy  plaift  , nos  finceres  inten- 
tions , qni  n’ont  autre  but  que  de  procurei  le 
bien  du  Royaume,  auec  le  contentement  par- 
ticulier du  Roy  , & Il  bien  dema  filleaifiiee, 
tout  ainfi  que i'e/perc  faire  pour  la  fécondé,  du 
collé  d’Angleterre  , dequoy  vous  ne  faidles 
mention  par  vofiivditc  lettre,  cela  nuiroiraufîi 
au  delTein  de  ceux  qui  vousconfeillent  : refpe- 
rcdefortiramiablemetit , à l’honneur  du  Roy, 
ëc  au  bien  , ôc  concenrement  de  fes  fubieéls, 
des  differents  de  Nauarre , mcfmes  deuant  que 
nous  pafîîons  outre  aufdits  maiiages  , fjnon, 
Fauray  tel  foin  de  conferuer  ,en  celîeoccafion, 
Vsdroicls,  les  limites,,  Ôc  la  réputation  de  la 
France,  que  ceux  qui  nous  accul  nr  de  n’en  a- 
lioirlefom  quei’endeuois  auoir,  auront  occa- 
^^onde  s’en  dédire  , Ôc  de  retrancher  de  leurs 
plaintes  , celles  qu'ils  fondent  fur  ce  fubiccl: 
i'isisquoy?  Ils  voudroyent  défia  nous  voir  aux 
P niés  , Ôc  aux  armes  auec  le  Roy  d'Efpagne, 
poiit  s'en  preuaioir  en  leursimaginaiions  : Tant 
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S*enfainauflî  qneTon  aye  fujet  dcfe  pkindre 
deraflîîlancedu  Roy,  mondit  {îeiir,3clils»&:  de  ^ 
la  mienae,  auxafïairesdeMontferac,  queiac*" 
tcndoisîes  ioüanges , & des  remerciemens  du 
foin  quel  en  ayen.  Car  ilefl:  notoire  à tous,  fi 
mon  Nfpneu  le  Cardinal  Dac  de  Manronc(que 
i ttfFeâ:ionne  beaucoup  , auec  toute  fa  maifbn,  à 
caufc  de  Ton  afîèdbionenuers  la  France,  & de 
noflre  proximité  ^ iouifi:  a preienc  de  quelque 
allegementen  fesaffiiires,  ildoiteftreattribuc 
aufecourSj&aux  offices  de  vrayeamuié  , que 
le  Roy,mondit  (leur , & fils , êc  raoy , lu v auohs 
départis  en  ceftcuieceffité^lerquels  nous  aurons 
toufionrsàplaifir  deluy  continuer^autauc  que 
les  afràires  du  Royaume  nous  le  permectronc. 
Car  ie  fuis  obligée , comme  vous  fcauez  de  pré- 
férer celle- cy  à toutes  autres  ,'dequoy  fi  Fviois 
. autremant , vous  me  blafmeriez , auec  raifon  le 
premier  : Comme  ie  nepuis  FairealFez  ceux  qui 
reprennent  , ou  condemnent  les  deuoifs  qui 
O méfié  raids  pour  faire  coufiderer  , poifer, 
-comme  il  conuient , les  rai  ions  qui  importent  à 
laFrance,  fur  k noauelle  pourfuite  des  Véni- 
tiens, pou  rie  renouueîlement  de  leur  allunce, 
auecles  LiguesGrifes  ^dignement  reprefencées 
parFAmbaikdeurdu  Roy, qui  refide  auldkes 
Ligues , deuant  que  d’y  engager  le  nom , 6c  la 
réputation  du  Roy  : Confidecez  ie  vous  prrie , à 
quels  termes  de  mefcognoiirance  cniiers  le 
bien  public  du  Royaume , les  paffions  princes, 
defuoyent  ceux  qui  bktmcat  nofireconduiéfe, 
en  ce  faiét  : car  ils  veulîent  q.iie  paiîe  par  défit». 


toutesrertes  cferaifons,  &confiderâtions,qoet■ 

q u,es  i ’f'porcantes  guelfes  foyent  au  R oy , & au 
Royaume,  pour  fuiuie  leurs  opinions,  foit  pour 
flatter  ladite  république,  ou  pour  auoit  fuieç 
de  fomenter  & accroiftre  dauantage  la  défiance 
defdites  alliances  d’Efpagne,  comme  fi  la  feule 
confidetation  des interefï,  d*£(]iagne , nous  re-, 
tenoit  de  conrenter  ladite  republique , & fauo- 
iifer  ladite  alHaace , choCe  qui  eft  tres-efloignee 
de  la  vérité*  Mais  il  ne  faut  (^ue  lire  lesdépef^ 
chesdenoftre  Ambairadeur,  Sc  fe  redbuueniE 
des  accidents  furuenus  àceftenation  grifonne, 
apres  la  première  ligue  deVenife  , pour  coii«^ 
damner  ia  plainde  que  ion  faid  de  ma  con- 
din6be , en  cecy,  Laclite-pxçmiere  ligue fu(l  vé- 
ritablement fauonfec  par  le  feu  Roy.  Mais  il 
sen  repentifaiïez  quanti!  vit  qifeile  preiudi- 
cioit  à b lienne  ( qui  coufte  cher  à la  France,)  & 
auoit  plonge  celle  nation  ea  des  corrfufions  Sc 
calamicez  tres-grandes  jdont  la  mémoire  leur 
efl  tons  les  ioursrafraifehie  quand  ih  iettent  les 
yeuxfurlefôrtdeFuentes,  baftyà  la  frontière 
deieurpays,  apres  que  ladite  ligue  de  Venife 
luilfaiàe  , & à roccafion  d'icelle  , Ôc  ncant- 
moins  comme  le  Roy,  mondit  lieur  & fils  , & 
lîîoy , defiro:n s grandement  fàuorifer  ladite  ré- 
publique, à rimication  du  feu  Roy  , & de  Tes 
predecelTeurs.  Nous  auons  ordonné  que  les  ca- 
pitulations de  leur  première  alliance  , foyent 
veus  pour  retrancher  Sc  reformer  celles  qui 
peuuent  nuire  Sc  affaiblie  celle  de  la  France;  de- 
guoy  l'Ambaffadeurde  la  Seigneurie  doit  coU;* 


fercr  auec  ceux  du  Confeil  du  Roy.  Cefle  pro- 
cedure oepeuceftrt  iuflemenc  reprife  & blaf- 
Hiee , Mon  Nepueu  , q.ue  par  ceux  qui  chercher 
querelle , & pieferenc  leurs  pafîîons  au  bien  de 
k France.  Mais  qu’y  a-il  que  Ton  n’inuente , de 
que  l’on  ne  publie  pour  defeder  maRegçnce, 
acles  feruiteurs  du  Roy  qui  crauailllenc  iour- 
nellement  auprès  de  moy  , pour  s’acquirrer  h- 
dellenvent  de  leurs  charges.  Nous  voyons  clai- 
rement que  l’on  s’adrelTe  à eux , pour  en  efpar- 
gnanc  mon  nom  , en  papier  , faire  tomber  lut 
luoy,  parefFect,  les  reproches , dont  Ton  les 
charge.  Tant  y a que  perfonne  ne  peut  nier  que 
le  RovaumeneiouvlTr  à prelent  d’vne  félicité 
plus  digne  d'admiration  ^ ÔC  partant  d*honneur, 
ôc  de  louange  pour  ceux  qui  feruenc , que  d’au- 
cun reproche:  Ce  font  gens  vieillis  dedans  les 
aftàires  publiques  , & les  charges  qu’ils  exer- 
cent : Si  le  foin  qu’ils  y eraployenc , auec  beau- 
coup de  hdeiité»  d'eniiie^  & de  labeur,  doice- 
flre  baptisé  du  tilrre  d’ambition  , & conuoitife 
de  goiiuerner , l’adaouè  qu’ils  lonc  coulpables  : 
En  tout  cas,  mon  Nepueu,  les  fautes  font  per- 
fonneilcs,  fî  aucun  d’eux  s’eü  tant  oublié  que 
de  manquer  au  deuoir  delà  charge  , demermes 
àvousferuir  , i’entens  pludofl  le  condernner 
quedel’excufer  : Maisietcay  qu’ils  en  ont  vie 
autrement  , ôc  que  vousauez  plus  de  fujeede 
vous  louer  de  l’honneur  qu’ils  vous  ont  touC- 
iours  rendu , ôc  du  feruice  qu’ils  vous  ont  faict 
auprès  du  Roy  de  moy,&  au  public  , que 
y«us  n’auez  de  les  tenir  peur  tels  que  vous  les 
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dépeignez,  &r  neantmoins  ie  veux  meplain- 
dreà  vous,  de  vous  eftre  par  trop  defHédevo(^ 
tre  creance,  & puiiïance  enuers  moy,  ôc  de 
mon  afîèdion  enuers  vous , d auoir  laiffé  patTer 
last  de  temps  depuis  ma  Regence/ans  m'auoir 
de/couuert  leurs  deportemens , fi  vous  les  auez 
recogneus  preiudiciables  au  publie.  Car  ly 
eulTepourncn  parvoftrebonaduis,&  me  pro- 
mets tant  de  la  reuerance  qu’ils  portent  à mes 
volontez , ôc  à voftre  perfonne . que  feulement 
pour  nous  complaire,  ‘Sc  fe  defeharger  du  far- 
deau qu’ils  lupporient,&  contenter  le  public* 
ils auroyent  librement  eux-mefmes  remis  leurs 
charges  en  ma  dilpofîtion  , au  premier  figue 
qu’ils  en  enflent  receu  de  moy  , comme  ils 
m’fe/nt  particulièrement  ôc  piipliqiiement  de- 
claie  fur  voflrediteplaindc  , qu’ils  fontenco- 
resprefls  à faire  à la  première  femonce  qui  leur 
en  fera  faide  de  ma  part  ; Pareillement  ma 
condition  feroit  bien  dure , de  mon  peuuoir  re- 
flrsinc , s’il  ne  m'eftoit  loiflble  de  remunerer  de 
biens.  & d’honeur,('fâns  faire  préjudice  au  Roy, 
n’y  au  public)  vnt  longue  feruitude  accompa- 
gnée d’vne  fidelité  efprouuee  ? 

V oudricz  vous  eftre  réduit  à tels  termes  poar 
ceux  qui  vous  ferueni?  Vous  nous  aucz  bien 
feid  cognoiftre  que  vos  prétentions , de  inten- 
tions font  bien  efloignées  de  cefte  reftrin- 
dion  , laquelle  auffidoit  eftre  iugee  de  vous 
peu  équitable  pour  les  autres:  Semolablement 
ierecognois  quelcRoyeuftçftcmiGkUX  feruy,fî 
nous  eufEons  reiglc  vu  Gonfeil  pour  les  affaire® 
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eotfiporé  feulement  de  vbus , & des  au* 
très  Princes, aucc  les  Officiers  delà  Couronne 
Mais  qui  a plus  defîré  cela,  & quiyaplustra- 
uailléquemoy/aquoy  véritablement  iay  efté 
malaffiftée  de  tous,  Et  toutesfois  maintenanc 
vous  vous  feruez  de  celujet,  &delàconfufioa 
dudit  Conleil,  pour  defciier  les  feruiteats  da 
Roy  , & Je  gouucrnement  Scroit-ce  pas  va 
grand  honneur  , ÔC  aduantage,&  vnepareille 
defeharge  pour  ceux  qui  les  manient , a caufe  de 
leurs  Offices  , fi  les  depefehes  à mefure  qu  elles 
fontreceüës,&que  les  reiponces  font  ordon- 
nées , ÔC  dieflees  , elles  eftoyent  leuês  en  va 
Gonfeil  reiglé , &c  compofe  de  perfonnes  de  tel- 
le qualité , Pour  le  moins  Içur  labeur , Ôc  leur  di- 
ligence, aucc  leur  luffifance  , feroyent  mieuic 
cogneues , & toutes  chofes  feroyenc  véritable- 
ment mieux  oïdonnées  : Vousdeuez  vous  fou- 
uenir , que  voyant  que  ie  ne  pouuois  paruenirà 
la  reduélion  , ôc  reformation  dudit  Conrcil,paç 
faute  d’âlEftance , i auoys  trouué  bon  que  ceux 
qui  ont  les  charges  desdcfpeches  ,&  des  finan- 
ces, vous  veifTent  par  fois  en  voftre  maifon,& 
reçeufieni  vos  aduis  far  icelles,  pour  les  me  re- 
preferLter  pour  vous  rcfmoigner  refiime  queie 
faits  de  vous,  & ma  confiance  en  toutes  choses: 
Mais  vous  vous  elles  pluftofi:  lafîc  de  cet  ordre 
que  vous  n!aucz  faiéb  paroiftre  d’en  defircr  la 
continuation  : Outre  cela , on  a voulu  vous  fai- 
re trouucrmauiiaiic  mon  entrée  au  Confeildes 
affaires  des  Prouinccs  , comme  fi  maprefcace 
debuoity  efire incompatible auecla y oâre  ^ âç 


èniqueîqticrorte  retrancher  le  refpe  qüî  vôüî 
cftdeub,chofcventablv^menrqüi  feroit  adue- 
iiue  contre  mon  intention  Jaduoüè  bien  de- 
lire  trcfialoufedu  bien  desaè^aircs  du  Roy  Mais 
de  qui  dois-je  efperer  d*cllre  mieux  fécondée  en 
^ cela  que  devous^  eftant  ce  que  vouseftesr'Or 
mon  Nepueu , pour  bien  faire  au  public , vous 
deuiez  demeurer  auprès  du  Roy,*"^  de  nipy,  vo- 
ilre  qualité  de prehiier  Prince  du  fang  vous  cuft 
doné  toute  creance  ^ authoriré  pour  eftre  ouy^, 
Sc  creu,fâns  autreaffiftancequedelaiuftice,^ 
delà  vérité  de  vôftre  remonftrance.  Vous  euf» 
îfiezcogncu  Sc  efprouuc  par  vrais  efFeds^que 
mon  adeétion  'cnuers  ie  public  furmonté  de 
beaucoup  celle  que  ie  rends  aux  particuliers  de 
Toutes  qualitez.  Vous  m’eulEez  troüuee  tres- 
defircufedelaconuocation  ,&du  rcmede  dcl- 
diéls  Eftats  generaux  pour  eftre  tenus  en  la  for- 
me ancienne,  en  laquelle  chacun  trouucrra  là 
■feureté&  liberté  qu'il  conuient , pour  y com- 
paroiftre,&y  bienferuirle  Roy,  & le  public, 
ïbuz  la  protedioo  de  fèn  authorité  fouueraine, 
& de  fa  iuftice,telle  qu  elle  doit  eftre  atrêdue,  & 
defirée  de  tous.  Mais  prenez  garde  que  font 
prétexté  delà  demande,  quel'on  vous  faiél  faire 
en  termes  generaux  de  rendre  lefdits  Eftats, 
feurs&  libres.  Ton  ne  minute  & proiede  defta 
des  difficuitez  pour  éluder  & anéantir  ladite  af- 
femblée,  & en  auorrerlefruid  deuant  fa  naif- 
fanceaupreiiidicedu  public;  contre  voûre  at- 
tente, &voftre  propôfttion.  Ceux  qui  auroiét 
cedelTein  eftimeroient  neantmoins  de  n auoir 

peu  ga- 


ptügagrie^  enfaueurdeleurparty,  (faudirpaf 
anticipation^  fenac  dedans  les  elpiics  des  homes, 
1 cfperance  de  ladite  airemblée,  fondée  fur  ladi- 
te reforma  tion , c|uant  bien  elle  deursicapréj 
tourner  enfumée,  pour  rencîerfer  fur  les  autres, 
yn  mefeontentement general  de  nrfterrüptioa 
d icelle, duq^ueis  ils  feroienr  neantmoins  feuls 
' Caufes  : Ce  que  vous  m’aûez  mandé  auoir  efté 
deliberéicy , d arreaer  la  perfonne  dudit  Duc 
de  Bouillon  , me  donne  ce  fbupçon.Car  com- 
ine  tel  aduis  eft  imaginaire , fàuîx  ^ & plein  d 
tifice,  procédant  dVne  profonde  malice , ie  ne 
puis  que  ienappreheade  dés  à prefent  la  ren- 
contre à laduenir,  de  femblables  ruzês  & in- 
uentions  jmefmeslbrsqu’ilfaudra  donner  en- 
irce  à ladite  alîerriblée  d^Eftats,  Partant  vous  y 
aduiierez  j ôc  y pouruoirez  de  bpnne  heure: 
Mais  ie  ne  puis  bonnemenc  croire  que  mon 
Coulîn  le  Duc  de  LongueuiUe  aÿt  rapporté 
que  ieluy  »ye  refufé  d aller  èn  fongouueraô- 
ment, bien  1 auoys-ie  nioy-mcfmepric  d'acten* 
drequelquesioars 3 partir,  pour refoudreaflec 
luy  les  Eflats  des  garnifoas  , & fortifications 
des  places  dudit  pays,  en  la  forme  accouftura  ce, 
^ quoy  il  euft  troqué  à redire , 5c  à fc  plaindre,  if 
l’y  eufie  touche  fans  luy.  Defottequefay  bieà 
plus  graude  5c  iufte  caufe  de  me  douloir  de  luy, 
dequoy  m’ayant,  après  diuerfesinftances.  faiét 
affeurer  qu’il  me  donneroit  ce  delay  , il  sVft 
defrobe  denousâhcurc  indeuc,  pour  tefmoi- 
gner  à tout  le  monde  la  mesfiancs  qu*il  a de  ma 
foy, laquelle  na  toutesfois  encore  defailly]  à 


p^rfôîîîiBviüaîité^grace$àliiéü  è Gefféceîêi 
fut  câufé  3 que  m ayant  efti  râppbrté  que  le  t)uê 
deVendofmeâüOit  longuement  confetc  aucb 
ledit  Dtic  de  Lôngueuille^  le  mefmeiour  de  Toti 
départ , ioinâ:  les  diaers , ôc  frequents  âdüis  qtri 
m’eftofefit  donnez  , des  préparatifs  qu’il  fai^ 
foit , pour , à fén  imitatiori,  fe  defrober , te  pîis 
Conr€il(meuë  du  foin  queie  veux  auoir  defa 
fortune,  Bc  de  fa  réputation  , pour  le  refpedfc 
que  ie  dois  ^ éc  veux  rendre  toute  ma  vie  à k 
methdiie  du  feu  Roy  ,mondic  Seigneur  J de  le 
faiie  retenir  en  fa  chambre  ^ dedans  le  Louureg 
non  à autre  fin,  que  pdiir  le  garantir  d viie  de- 
fobeiiîance^  en  laquelle  ie  le  voÿoispreft  k fe 
preelpicer,  ce  qu’il  â mal  recogneiii  èt  Verita*, 
blement  fa  faute,  ôc  mefcognoiflance  en  cela* 
eft  piôs  bkfmablecn  lüyqu  en  Vn  autre  f Vons 
enlGàüez  les  raifôns^  qücvoüs  auezqüelqueâ 
fois  employées  pour  Taceufer  * & le  reprendre* 
Mais  e^eSoit  lots  que  ledit  Duc  aùoitrccoursà 
d aütres  q»  à Vous*  poui:  eftre  fupportéenfes 
ieünelîes  t Qmm  à la  Citadelle  de  Bourg, com- 
itîcellè  aiimt  efté  baftie  far  feu  Monfieür  de 
Sauoye  * exprès  poür  nuire  à k France,  elleâ 
efié  razée  depuis , pour  en  aiîcurerla  conferua*. 
tiôti  * L'atgent  qui  a efté  employé  pour  tecom-^ 
penfcrlesferuiées  , Ôc  les  mérités  du  fieur  dé 
Boitre  , qui  y comniaiidoit  , n incommodera 
point  le  Roy,  maisplnfioilfoulagera  fesfinan^ 
ces  ;Car  cen'ëftquVne  adùàtice  qui  fera  bieii 
tofi  recompenféc  par  bÉfpargne , de  lagatnifon 
qüiyferüoit,  laquelle  mdntoit  par  annee  be-^ 


î^.  _ ^ ^ 

^HCQup , <îe  façon  que  çe  quia  ^p*» 

prouué  de  plufieurs , fera  y tiîc  à îa  Fi:ânce:TQii| 
ainfi  que  Vargent  employé  peur  retirer  le  Çha-^ 

fléau  d'Amboifc,  des  mains  de  celuy  qui  legar^ 
doit,  le  fera  aux  villes  affiles  fur  la  Rtuiere  de 

JLoire,quiQntreçeu,aueGlepays  , de  grande^ 

incommoditez  durant  la  guerre  , par  lagarni- 
fonquiyeftQic , ç^eftcâoncques  pour  mettre 
ledit  pays  en  feuccté , tirer  de  crainte  les  habi^ 
tans  d ’iceluy , quqîadite  rccompenfea  efté  dom 
nee:MonKepueu,  il  eft  facile  dé  deferier  le^ 
uélionsdcceuxqui  manient  les  afîàires  publia 

ques,  le  nombre  des  mal  çDUtens  , de  enuieu^ 

du  bien  d'iutruy  eft  grand  , ledeffidcceux  qui 
s'ennuyçnt  du  repos  h*eft  pas  moindre*:  Eî  com**. 
bien  que^puisle  trefpas  du  feu  Roy  i ayç  fâ- 
uorifç  l’ordre  Ecclefiaftique  celuy  de  la  No^ 
blefle , & faid  foi$laget  le  peuple  tanr  qu  il  m’a 
efté  poffible , Tpucesfois  il  femble , par  ypftrç 
ditefeçcre,  que  vous  pretendezjeur  Faire  çroire 
qu*ils  ont  efté , & Font  mal  rraicrez , Si  contre 
mon  efperance,  & la  raifon  , aucuns  d’eux  Ce 
Jaiftent  aller  à.  telles  induélionS;,  & perfuaftonSj 
ils  éprouueront  bien  tpft  aprçs  parexperiencej 
^ par  cfFeéls , qu’ils  auront  empiré  leur  condi- 
tion; l’ay en  toutes  chofes  fuiuy  les  traces  du 
feu  Roy,  mondit  Seigneur,  en  leur  endroit, 
pour  leur  bien  faire:  Tay  diftri.buc  des  grâces 
parmyle^  deux  premiers  EftatSjiiii et:  foin  ôc  m- 
gennent,  bien  marrie  de  ne  Ifs,  auoir  peu  traU 
^cr  mieux.  T^ntyi^qo.e  leagens  d’Eglirç  ont 
^erçé  Içurs  fça.i^ions  & ipüy  de  leurs  bçpeft- 


ces  en  toute  liberté  ôc  feuretc.  Plus -gr?n4 
pombre  de  Gentils  hommes  de  quâlitc  , de- 
dans les  Prouinces , ont  efte gratifiez  ôc  fauori- 
fez  par  moy , quedu  tènips  du  feu  Roy  : Plus  de 
c6pagnics',de  genr-darmes  entreténups:<^nc 
k la  venté  & charte  des  oflices^  Sc  des  charges' 
de  la  maifon  du  Roy , & des  Prouinces elle  n*â 
efté introduite  de  mon  temps,  ierecognois^ÿ 
jefTents  les  maux  qui  en  procèdent.  Ceft  poiif- 
quoy  i’ay  recliérchc  & tenté  les  moyens  de  re- 
trancher & faire  cèiTér  la  caufè  principale  dèf- 
ditsexce?:  , Aucunes  compagnies  fonueraines 
s’ÿ  font  oppofées  , qui  font  d’ailleurs  pleines 
daffcélion,  &de  zelcau  l3ien  public  : Leurs 
raifons  qui  ont  efté  balancées  au  poids  de  Tin- 
tereft  particulier , ont  pour  cefle  fois , & en  ce- 
fte  occafiori , ehé  approuuées , non  de  ma  volp- 
le  ,,  mais  parneceflité,  Teipere  que  nous  pour- 
uoirons  à ce  delordrè,  qui  ireft  des  moins  dom- 
mageables à l’eftat,  par  I aduis , ^auéerayde 
deïdids  Eftats  generaux?  le  ne  diray rien  des 
antres, carié  n enay  cpgnoifîance , quepar  la 
plainte  generale  que  vous  eiifaiéles  : Mais  ié 
fcay  bieii  que  plus  de  pérfonnesdetous  eftats 
. ont  beaucoup  plus  de  fubic^  de  fe  louer  de  leur 
condition  pre/ente,  que  ne  voudroyent  cciix 
qui  les  veulent  rendre  mal  contens  par  delTcin, 
ôc  par  force  : Plufleirrs  fe  lamentent  6c  font 
b'ruiél  de  certaines  commifïïons  extra-  ordinai- 
res, 6c  des  impoficions  du  fel , qui  rçauent  bien 
qtielefdites  impoficiôns  ont  efté  modcréesde-' 
pui$maRcgçncc,  6c  la  plus  grande  partie  dc£« 


il 

4kes  cbmniiflîons  , rcnoquees  : Ils  formeni 
biles  plaindes  , & les  iettent  aux  yeux 
jchacun  , plus  pour  les  eibloüir  & acquérir  cre- 
ance , que  pour  foin  6^  intention  qu'ils  aycnc 
de  les  cnfoulager.  Ceft  pour  fortifier  leurs  ca- 
bales, touccsfois  i’e^pêre  que  les  plus  fàges  fe 

garderont  bien  de  chopper  contre  cçftc  pierre, 
la  mémoire  des  playes  , & des  mifercs  & cala- 
mitez  pafTees,  prouenucs  des  guerres  ciuiles,eft 
çncorès  trop  fraifehe , & viue  dedans  les  cœurs, 
ôc  les  biens  d'yn  chacun  : En  tout  cas,iene  dou- 
te point  que  ceux  qui  fe  laifrerontfurprendrc 
aux  efperances  d'vne  pretpndue  refprmation, 
Ôi  dVn  foulagement  public,  par  telles voyes, 
ne  s-eti  repentent  bien  toft.  Les  Ecclefiaftiques 
fognoiftrohr,  par  la  fuitte  de  femblables  amor- 
ces , qu'elles  ne  font  propofees  que  pourad- 
uancer  la  ruyne , de  defolacipn  de  leur  ordre , a- 
uec  la  Religion  Catholique;  Maisfurquoy  eift 
fondcèvoftreplain6i:e,quiregarde  la  Sorbon- 
pe.  L'on  a femé  à pofte  dedans  ce  College  véné- 
rable, la  difeorde  ^^pour  former  vn  fchiimCjnon 
feulement  en  cefté  compagnie,  maisen toute 
i'Eglife  Catholique  de  ce  Royaume  :ryayop- 
pofe , & employé  l'authorité  du  Roy , & la  mie^ 
ne  ^ non  pour  nourrir  leur  diuifion  , mais  par 
bonnes  remonftrances,&exhortations,Ia  «om^ 
Rofer,  & en  enipefcberle  cours  , quia-il  à re- 
dire, de  reprendre  encefte  procedure,  autres 
nepeiiuentlâtrouuer  mauuaife,  que  ceux  qui 
pretendentprofiterde  ladite  diuifion , comme 
trop  fouueiu  ils  ont  fèiét  de  celles  qu’ils  ont  in* 
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fl-oduitÉes  , &erpandues  partout  , où  ilsoni 
çftçefcQUtez , An  contraire  d’çux  : l ay  foigneu- 
fementçonibattn  , ^ tr^^aülé  en  cous  lieux, 
pour  cpmpofer  lefdites  diuifions , à mefurc 
qu’elles  font  yenucs  à ma  cognpiffance , ôç  fcay 
que  ceux  qui  nous/aceufent  de  lesauoir  entrer 
tenues  , fonç  eux  qui  les  ont  formées,  & eu 
forgent  cncores  de  nouuelîes  iournellemcnts 
autant  parm y les  fqbicéls  du  Roy , qui  font  pro^ 
fçflîon  de  la  Religion  prétendue  reformép  ( que 
l’oii  mainiiiftement  attribuées)  qu*à  l'cndroii 
des  Çfttholiqùes  , fans  en  cela’  çipargner  les 
pçinçcs  , &les  grands  du  Royaume,  en  ieurs^ 
propres  maifons , de  familles , dequoy  yous,& 
ceux  qui  vous  affiftent  , nç  demeurerez  long 
temps  fans  vous  relîentir  vous  menues,  dc  les 
autres  auffi.  Mais  ce  fera  apres  que  vous  ferez 
n allant  engagez  en  leurs  confeils,  que  vous  ne 
pourrez  plus  vous  en  retirer  , ôc  defueloppcr, 
qq*à  leur  mercy , êc  difcretip.Siie  poquois  vous, 
çeprefentçr  par  vnelettre  les  recorts , ôc  prclà- 
ges  fur  cela  du  feu  Roy,mQndit Seigneur,  ie  les 
vous  expoierpis  volontiers , tantfapprehende 
pour  yous,^  les  autres  Pripces  qui  font  prés  de 
vous , & pour  le  public , les  difgraces , & ma)-* 
fleurs  qui  font  ineuitables  en  |a  pourfuittp 
du  defTein  , auquel  fon  vops  a embarque; 
Vpusprptcftez,  M o^î  Nîpvev,  devoulpiç 
procéder  en  çeliç  de. la  fufdite  reformatioù, 
paç  moyens  légitimes,  de  npn  par  armes  : Iç 
yeux  croire  voftre  intention  eftre  telle  , mais 
prenez  gari^e  que  ron  ne  y p^s  engage  \ pi^  fa^ 


re>&  lürtôut^bâftïï  vn  patty  dedans  fc 
aame , qui  fans  la  periniffion  de  l’authorité  fou- 
üeraine  ne  peut  eftre  légitimé,  fi  faite  ccîà  ïx’cll 
faire  la  guerre  ouuertement,  Ccft  forcer  le  Rôÿ 
des'y  oppoler  par  toutes  voyes^  Û'eft  lonnerM 
trompette  pour  les  perturbateurs  du  repos  pû^- 
blic  5 & introduire,  & commencer  vne  erpecô 
de  guerre , pire  que  celles  des  ârmes , &c  priànl 
au  lieu  de  bien  faire  à rEftat,  en  aduancet  la  de- 
folatiort  irefpere  tant  de  loyauté  de  ceftegené^ 
reufe  Noblelîejqui  a toufiours  «xpofé , êc  teù 
pandu  liberalcm en t fon  fang , pour  défendre 
perfonne  d^fon  Roy , & fbn  auchorité  fouue^ 
raine,  qu’ellepctfcuererafidellemcnt  en  cede«* 
noir  > nonobftant  les  artifices , ôc  delguifcnieftS 
dont  Von  vfe  pour  la  feduire:  le  noutriray,  6c 
leueray  aufli  mon  fils  en  la  recognoiflànce,&  re-» 
itiuneration  du  mérité  & des  feruices  d'icelle , ^ 
Tirnîtation  du  feu  Roy , fon  pere , lequel  afiiftâ 
de  ladite  Noblefîa  , conipintc  à la  faneur  àù, 
Giel,5c  fécondée  de  la  propre  vert«,  a fimuélo 
Vaiffcâu  de  k France  ^ du  naaftage  qu*il  a coutil 
par  lentrefuite  des  guerres  ciuilcs.  Les  villes 
ne  dételleront,  n*y  fuiront  pas  rnoins  les 
theursdes  caafes  & partialitez  qui  engendre^ 
ront  fcmblables  efiecàs:  Car  ils  ne  peuuent  ellre 
fi  couuerts  en  leurs dclTeins  publiez , ou  priueZ^ 
que  les  Citoyens  & habitans  defdites  villes,, 
foienc  pour  s’y  lailîcr  circohuenk*  G’eft  pour^ 
quoyieleur  ay  par  aduance  ordonné  de  febieti 
garder  & de  ne  donner  entrée  en  leurfdiéles 
Villes  à perfonqe  puiflantc  aflez  pour  s en 
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parer, & lear  donner  la  loy, Car  lë  Roy  , rt3dn(îk' 
fleur , 6c  fils,  & nioy,  ne  prétendons  pourupir  à 
Icurfeurcté,  que  par  rentiere  confiance^  at 
feurance  que  nous  auons  de  leur  loyautés  ta 
charge  quei'ay  m'a  obligé  à vfèr  de  celle  pré- 
caution contre  les  monuemens  qui  frétillent, 
taquellcie  m alfeurej  Mon  Nepucu,  quevoiïs 
approuiterez,  car  elle  eft  farcie  non  pour  nuire 
peiionne,  mais  pour  garantir  d’iniure  & dop- 
preflîon,ceuxaufquelsiedois  protecilion:  Mais 
pourqüoy  me  recommandez  vous  par  voftre 
dite  lettre,  le  retour  du  Cheualier  de  Vendofme 
auprès  du  Roy  , puifque  c'efi  chofe  que  vous 
fçaucz  que  i ay  ordonnée,  il  y a plufîeurs  mois, il 
n’aefté retardé  que  pour  le  rendre  porteur  de 
robedience,  qu'il  faut  que  le  Roy  rerîdé  à no- 
ftreS.Pérele  Pape,&aufain6lfiege  deüçàcau- 
fedefonaduenement  à la  Couronne:  Préten- 
dez vous  quelque  aduantage  de  fon retour,  ÔC 
de  fa  prefence  auprès  du  Roy , ou  fi  c'efi:  par  pu- 
re charité,  6c  aflfèélion  que  vous  faiéles  celle 
inflancc.  Vous  fçauez  que  ie  fcay  quels  ont  efté,- 
& iufques  ou  peuuent  encores  s'eftendre  les  co- 
feils3^  proiedlsdcsprincipaux  autheurs  de  nos 
diuifîons^,  le  ne  m expUqueray  pas  plus  auant.  If 
fulfit  quefaye  recogneu  6c  éprouué  là  portée  de 
leurconfcience.  Ôrmon  Nepueu,pour  finir 
conclurrelaprefente,  levous  reprefenteray  de 
nonucau,  par  forme  de  répétition , que  pour  vé- 
ritablement faire  celFer  les  defordres  6c  excez, 
que  vous  prétendez  auoir  cours  en  oe  Royau- 
me,Il faut  faire  tout  le  co-n traire  de  ce  que 
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veiisfâUes.  Premièrement  vous  ne  deuez  ^ous 
tenir  efloigné  du  Roy  , n’y  de  moy  , comme 
vous  faites,  ains  nous  fortifier  au  pluftofi:  de 
voftrcafîlfiance  , auec  laquelle  nous  po^uons 
facilement  pourueoirà  toutes  choies  neccfiai- 
res  pour  le  bien  de  tous;  Secondement , Vous 
ne  deuez  authoriferde  voftre  nom  , vncdiul- 
iîon  entre  les  Princes  , Seigneurs  , &c  maifons 
Catholiques  du  Royaume , laquelle  a efté  indu- 
hicablement  forgée  par  tels , qui  peut  efire  n'cît 
perent  pas  moins  en  profirer  quelque  four  , à 
voftre propre  dommage  qu'au  mien;  Finablo- 
ment^ vous  deuez  vous  abilenir  de  biafinerpu- 
hlicquement, comme  vous  Faites , le  goiuierne- 
mentdes  affaires,  & les  OfEciers  quiyrenienc, 
mefmesdeuantqucde  vous  en  effre  addreiTe  à 
moy  en  particLiIirr  : Mais  chacun  ne  cognoiff 
que  trop  clairement  auffî,  que  vous  vousâdref, 
fez  à moy  pluftoft  qu’à  eux,  Pareillc^neni  vous, 
-nedeuiez  permettre  eftre  drefie  des  partis  de- 
dans rEilac,  y eftre  femédes  (chifines,diiiiffons, 
& detradlions,  le  gouuernement  defcrié  , Que 
l’on  fe  plaigne  des  gracés  que  i'avFaices  , qui 
font  appellees  maintenant  prodigaiitez  , par 
ceux  qui  en  ont  recueiily , Sc  empioyéiefruictà 
leur  aduantage  , edre  donné  attainceà  ia  paix 
publique , fagemcnt,  & heureuiemenc mainte- 
nue depuis  quatre  ans,  contre  les  diuers  alFaucs 
<Sc  arcvhces  employer  pour  îa  renuerfer,  exciter 
^ cmouuoir  le  Clergé,  ^laNoblelTe,  auecles 
habitans  des  villes  , 6c  le  peilple  , mcHmes  les 
eorapagiiies  fouuerâines  5 éi  tous  les  ofnciers  à 
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mélcôfttcnfeiilent.  Vouloir  exprès  retarder 
inaria ges  contra éltz^po or  apres  les  reimeriera'» 
ticcla  paix  delà  Chrellienrc,  aprcsaubir  efléa^ 
pronuez  par  vous,  cnauou  vor,s  niermes  fi- 
gn  é les  contrads^n  y permettre  auCi  en  efire  do- 
riéiaionfieanx  fuiedsdn  Roy,  & à nos  voifins, 
faire  celer  expiés  à mcfme  finie  ni«  nage  qui 
fe  traide  en  AngletcrrerBrcf,  interpréter  à mat 
tour  ce  qui  3 elle  faid,  & qui  a ncantmoinsheu- 
" reufemenr  fnccedé  au  bien  , &c  aduanrage  de» 
âlràîres  du  Roy,  dedans.  6c  dehors  le  Royaume, 
depuis  le  trcipai  dufeu  Rov,  rooiidit  feigneurr 
Car  faire  toutes  cts  chofes , 6c  les  accompagner 
encores  de  toutes  fortes  de  pradiqaes,  enrooî- 
Jemensde  gens  de  gnerre,  éc  retherche  dc- 
firangerSjîl  faut  que  ie  vous  die,  auec  la  mefme 
liberté,  que  vous  m’aiîez  efeript,  6c  addi  elfé  vo* 
firediteiettie , 6c  J'auez  depuis  lemée  , 6c  refi- 
pandiie  par  tout,  que  cen’eft  le  dioid  themia 
qublfaut  tenir  ,'pour  véritablement  reformer 
l'Efiat  par  moyens  légitimés  comme  vous  le 
protefiez,  Et  demander  cncores  , en  fnitte  de 
cela,vne allembiée  conditionnée  de  fcureté,6c 
dehlrerté,  c'efi  adiré,  à la  mode,  6c  au  goufi: 
de  ceux  qui  vous  donnent  tels  confeils,  qui  peur 
^fi:re,onx  dés  à pre/ent  pour  but  ( fous  preeexte 
de cefte prétendue feumé, 6c:  liberté)  d'en  ren- 
uerier,  6c  empefeher du  tout'Eefîèd,  comme  ie 
vodsay  cydeuantdit,par  où  il  femble  que  l’on 
n’ait  autre  vifee  que  d’efblouyr  les  yeux  dVi% 
chacun , par  lapropofition  de  ladite  airemblce, 
^pour  faire  croijc  que  iel’apprehende  aucc  ceux 


f]tii  fe-irtif  nt  le  Ro^  auprès  de  nioy  , Sc  neânst-» 
iRoins  nous  ia  dei^icxrs  plus  que  tous , & efpere 
que  nous  en  profiterons  sufii  pciu  lebitM-j,  & le 
feruice  du  Roy,  ôc  du  Royaume,  plus^uetons: 
Au  moyen  cequoVjmon  Népueu,  fi  veus  vou- 
îezquele  Rov,  Sc  moy,&aoüsfes  fions  feiui- 
teurs,  ôc  rufiK  6l:s,croyons  que  vous  afipirez  ve- 
ritablemenràiafordire  refoi manon  , par  bons, 
ôc  Itgirimes  movens,&  en  intention  de  bien  Féî- 
rCjChangeZj’ie  vcus  rne  , vofti  e conduitte  ,,  êc 
piocedure,  car  induhnablc  auuu  celle  que  vous 
auez  ehorüe,auantera^6.;,migîiieiHer3  plufioft  la 
confufion,6^  les  delordres  qu'elle  ne  les  retran- 
ehera,à  la  defolanon  gt  neralle  du  Royaxmie,  Sc 
partant  à voftre  defsduantage , comme  au  no- 
fl:re,&’  reiunez  noustiouuor  auec  ceux  qui  loue 
conioindts  auec  vous  en  ce  proiecl.  Tous, & eux 
y ferez  leçeus  auce  fionneur,  Sc  confiance  , 
iànscefierp-ar  efbeâ:  routes  fortes  de  menees& 
pradliques  qui  ont  cours  par  les  Prouinces  du 
Royaume,  &:  au  dehors , que  peifonne  n'encre 
en  doute  désarmés  du  Roy  . Car  elles  l'eronc 
employées  à la  defFence  commune  Sc  indiffir- 
rentede  touo.  Auaticons  en  diligence  aicen- 
donsauec patience , leluccez  de  ladidte  afiem- 
filée  generale  des  Eftars  du  Royaume,  s’il  y à du 
mal  maniement  de^  "affaires  publiques  , &de 
Pcxcez  de  pouuoir  en  iceux  qui  les  manienc 
(jaçoic  qne  leneme  lois  aperçeue  qu’il  en  ayr 
eftéabulcji'y  remédierai  auec  vous.  Fartant  ie 
vous  conuies  de  rechef,  Sc  coniure  par  Pinrercfl 
que  Yousau&zau.  bien  de  ce  Royaume,  de  vous 
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auprès  du  Roîau  pluftoft^  dcuant  que 
|îes maiîx/^ qu entendre voftre  efloigncmenc,5c 
^Iccheminqaevousauezoauerc)prcanencpIus 
^profonde  racine^vousy  trouuerez  la  place  qui 
‘vous  ejl  delie,elle  vous  eft  referuee  entière  auec 
^foing &alïèèl:ion,par  le  Roy, mondi’clîeur , & 
^fils/comnie  par  moy,  Ileft  grâces  à Dieu  doué 
)iVh  eTpric  Si  naturel  plein  de  "bénignité  5c  de 
^yigueur^  Il  eH:  nburry  Sc  efleué  en  la  crainde  de 
Dieu,3(:  àdircernér  & regnoiftre  ceux  qui  Taf* 
Jfeclionnent  à la  proportion  de  leurs  qualitez, 
mericès5c  reruices,  le  vouspromecs  qu'il  vous 
chérira  coninie  voftre  veut  qu’il  face,  5ç  ie 
rémedieray  facilement  auec  vous  aux  preten- 
^dücsinegalirez  5c  difFerences  que  vous  diètes 
Apparoir  eh  ccs  deportemens:  En  fin  ie  conti- 
"fnâcrâÿ  à côutribucr  de  mon  cofté  les  offices 
"^'erireignemehs  quidé'pendentde  moy  , tant 
^énuérsluy,qu'âilleurs,  pourvoti^  donner  tout 
YuieCt  de  vous  loiier  de  ma  bienveillance  ,'5c  à 
tdtis  Icsautres,  de  maconduiteeen  toutes  eho- 
î^es^  A tant  ie  prie  Dieu  , mon  Nepueu,  qudl 
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